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Commémoration de la rue Ste Catherine, 11 février 2018 

Discours de Nicole Bornstein présidente du Crif Auvergne Rhône-

Alpes 

 

- Les années s’égrènent. 

Voilà 75 ans qu’à cette adresse du 12 rue Ste Catherine, le 9 février 

1943 la souricière de la gestapo commanditée par Klaus Barbie s’est 

refermée. 

- Les commémorations se succèdent et nous nous recueillons, nous 

nous souvenons, nous nous mobilisons pour raconter, témoigner, 

enseigner, transmettre. 

-Les noms des victimes se déclinent,  

Ici des 86 personnes arrêtées, 80 ne sont jamais revenues. 

Et leur nom résonne entre ces murs… 

Non, ils ne peuvent pas être morts pour rien… ! 

-Les rescapés de la shoah s’éteignent un à un et avec eux les lumières 

du passé vacillent alors que se consument d’autres bougies, celles qui 

brûlent en mémoire de nouvelles victimes : 

- Les victimes du terrorisme 

- Les victimes de la haine 

- Les juifs, victimes de la haine  

- Les réfugiés victimes des dictatures, des prédateurs, de 

l’indifférence 

Il y a 75 ans se retrouvaient ici dans la clandestinité des bénévoles au 

sein de l’UGIF, des bénévoles qui s’investissaient au péril de leur vie 

pour accueillir, aider, soutenir leurs coreligionnaires, ces réfugiés juifs 

venus de toutes parts et complètement perdus car coupés de tout. 
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C’est là qu’ensemble on se serrait les coudes, les uns dans une forme 

de résistance et les autres pour tenter d’échapper à ce qui, en fait, 

était le sort commun de tous. 

Ainsi s’est engagée Aurélie Gottlieb, née à Polturak en Pologne. 

 Devenue parisienne où elle était critique d’art et de littérature, elle 

se réfugie à Lyon dès l’été 1940 et s’engage comme secrétaire au 

siège de l’UGIF. 

Cette femme décrite comme plutôt frêle, dénuée d’artifice, toujours 

vêtue de noir, se démenait sans relâche au mépris de sa sécurité, et 

même, disait-on, en haussant les épaules avec un petit sourire quand 

on la mettait en garde. 

Sa  seule préoccupation était de répondre fraternellement aux 

besoins multiples de ces hommes et ces femmes qui se pressaient de 

plus en plus nombreux en ces lieux exigus, et auxquels elle 

s’identifiait pleinement, jusqu’à sa propre arrestation le 9 février 43. 

Son ultime joie fut de voir l’une de ses filles être relâchée grâce aux 

faux papiers qu’elle possédait. 

Ne reste d’elle que deux lettres qu’elle a pu faire parvenir à chacune 

de ses filles.  

Elle avait 51 ans. 

Je remercie Sylvie Altar pour m’avoir transmis ces quelques éléments 

biographiques qui me permettent d’évoquer sa mémoire devant 

vous… 

La commémoration de la rue Ste Catherine est cette année un peu 

particulière. 

-D’abord, parce qu’elle fait suite à la commémoration des trente ans 

du procès Barbie, procès dans lequel la rafle du 12 de la rue Ste 

Catherine tenait une place centrale puisque l’un des trois actes 

d’accusation. 
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-Ensuite, parce que, survenant dans le contexte des polémiques de 

ces dernières semaines, polémiques qui ont abondamment alimenté 

les media, elle nous interroge tout particulièrement sur le sens des 

commémorations. 

Une commémoration comme celle d’aujourd’hui est avant tout une 

cérémonie du souvenir et tout le monde ici en a pleinement 

conscience. 

Elle est imprégnée de gravité, elle s’inscrit dans un deuil. 

Il n’y a donc pas de place sous-jacente pour l’ambiguïté d’une 

célébration. 

Si nous avions à commémorer la naissance de Victor-Hugo, nous 

évoquerions certes l’écrivain et le poète, mais aussi l’exilé de 

Guernesey, le défenseur du droit, le défenseur de la République, 

l’adversaire de la peine de mort.  

Cette commémoration serait à n’en pas douter une célébration ! 

Mais quand il s’agit, comme cela était prévu récemment à l’occasion 

de l’inscription sur le registre national des commémorations, de 

commémorer Maurras, aurait-on osé, après avoir évoqué quelques 

belles pages, après avoir évoqué ses écrits patriotiques admirés, dit-

on, par De Gaulle, aurait-on osé commémorer le Maurras qui 

vomissait la république, aurait-on osé commémorer le Maurras à 

l’antisémitisme viscéral, le Maurras « danseur du ventre » du régime 

de Vichy ? 

Et concernant Chardonne, après avoir célébré l’écrivain, faudra-t-il 

occulter ses écrits antisémites et pro nazis, faudra-t-il aussi occulter 

ses voyages en Allemagne nazie avec tapis rouge déroulé par 

Goebbels ? 

Finalement, dans de telles commémorations, on est pris dans le 

dilemme de soit participer à la célébration d’ignominie, soit participer 

au gommage d’une face noire, et donc à un déni historique. 
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Comment expliquer ces choix en matière culturelle, quelle volonté 

pédagogique, alors que par ailleurs, à tous les niveaux, est apparue 

l’importance et l’urgence de l’éducation de notre jeunesse ? 

 

Il est malheureusement vrai de constater que les commémorations, 

ainsi que l’exploitation des lieux de mémoire, risquent parfois d’être 

l’occasion d’un dévoiement de l’histoire. 

-Je ne voudrai pas revenir sur la première plaque apposée sur la 

Maison d’Izieu où y était noté : « la déportation d’enfants », sans 

mention de leur spécificité « d’enfants juifs », unique motif de leur 

rafle… ! 

-Le camp d’Auschwitz où partirent en fumée les raflés de la rue Ste 

Catherine est l’objet d’assauts récurrents de dévoiement de la 

mémoire. 

Après avoir subi l’histoire complètement falsifiée par le régime 

communiste de Pologne, Après avoir subi la crise du carmel 

d’Auschwitz, heureusement résolue grâce au courageux 

investissement du regretté Cardinal de Lyon, Monseigneur 

Decourtray,  

Après avoir écouté lors de visites, les commentaires biaisés de 

certains guides polonais, 

 Aujourd’hui, nous assistons à une volonté de la part du pouvoir 

ultra- droitier actuel en Pologne, de dédouanement des polonais 

dans le mécanisme de la shoah ! 

Pourtant les commémorations, les lieux de mémoire, sont les lieux 

et temps idéaux pour rappeler une tranche d’histoire. 

C’est utile et c’est nécessaire chers élèves, vous qui êtes parmi nous 

aujourd’hui alors que ce sont vos vacances…et nous vous remercions 

d’être là avec vos professeurs… 
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Un évènement ne survient pas comme surgi de nulle part, mais au 

contraire résulte d’un processus d’enchainement. 

-La rafle de la rue Ste Catherine et la déportation vers le camp 

d’extermination d’Auschwitz est l’aboutissement d’une idéologie  

antisémite qui s’est construite de siècle en siècle. 

-L’antisémitisme au cœur de la doctrine nazie a hérité du vieil 

antisémitisme allemand qui vient du fin fond du moyen-âge des 

croisades. 

-Il fut renforcé par l’antisémitisme du protestantisme luthérien, puis 

relayé par nombre d’écrivains et philosophes respectables du 19iè 

siècle, et validé par des théories scientifiques fumeuses 

d’anthropologues, pour finalement devenir presque consubstantiel 

de la culture d’une grande part de la société allemande, qu’elle soit 

populaire ou cultivée, voir même très cultivée.  

-Le nazisme n’a eu qu’à cueillir le tout comme un fruit déjà très mur. 

-L’occupant nazi n’aurait pu accomplir son travail d’extermination des 

juifs s’il n’avait rencontré en Europe un terreau favorable. 

Ainsi,  en Pologne, Ukraine, Pays- baltes et ailleurs dans les pays de 

l’est, les nazis trouvèrent sur place une, pour le moins, large 

complaisance dans leur entreprise d’extermination. 

-En France, l’antisémitisme proclamé, clairement affiché et porté par 

des lois du gouvernement de Vichy dès son installation, résulte de la 

prise de pouvoir d’une frange de l’opinion réactionnaire, anti 

républicaine dont l’antisémitisme était un marqueur essentiel et qui 

s’était musclé, 40 ans auparavant, lors de l’affaire Dreyfus. 

-Cet antisémitisme a eu comme porte-drapeaux des politiques, des 

polémistes, des écrivains primés, adulés, dont l’aura protégeait et 

ainsi validait les écrits abjects. 
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-C’est cette camarilla politico littéraire qui conceptualisa la 

collaboration la plus agressive et qui accueillit l’occupant nazi et sa 

politique d’extermination des juifs avec délectation. 

Voilà pourquoi l’antisémitisme ordinaire n’est pas qu’une simple 

opinion, quand bien même il est littéraire ! 

Il fut en réalité le rouage indispensable au mécanisme du processus 

d’extermination. 

Il est des auteurs qui par leurs idées portent sur leurs mains sang et 

cendres et ces auteurs ne sauraient pas davantage échapper à 

l’opprobre que les bourreaux qu’ils ont inspirés. 

Les commémorations nous renvoient au passé mais il ne s’agit 

pas de commémorer pour se donner bonne conscience ! Il 

s’agit au contraire de commémorer tout en ayant pleine 

conscience et clairvoyance face aux dangers qui se 

présente aujourd’hui : 

 - massacres 

- Attentats 

- Islamisme djihadiste 

-résurgence des droites extrêmes dans l’espace européen 

-et chez nous, en France, violences ciblées sur des juifs parce que 

juifs,  

Jusqu’aux assassinats. (Cet été, Madame Sarah Alimi défénestrée…) 

Pour rappel, même si les actes racistes et antisémites tendent à 

diminuer, et c’est tant mieux, les actes antisémites représentent plus 

du 1/3 des actes racistes envers une population qui elle ne représente 

qu’ 1% de la population Française. 
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Tout dernièrement, à l’occasion d’une remise de prix Montluc 

« Résistance et liberté » par le Mémorial de la Prison Montluc a été 

aussi souligné par notre préfet de région Monsieur Stéphane Bouillon 

ce processus d’enchaînement que nous venons d’évoquer, 

l’engrenage d’une idéologie qui prospère sur un terreau favorable 

jusqu’à désignation d’impurs qu’il faut supprimer, et donc de la 

nécessité de vigilance et de mobilisation de chacun et chacune 

d’entre nous, de chacun et chacune d’entre vous pour l’interrompre 

avant qu’il ne soit trop tard… ! 

L’un des deux récipiendaires de ce prix, Monsieur Stéphane Gros, l’a 

été pour son livre intitulé « Désobéir », tout un programme pour 

autant que les valeurs de la république soient respectées. 

C’est en quelque sorte ce que fit Sydney Chouraqui,  qui vient de 

nous quitter à l’âge de 103 ans et dont je voudrais évoquer la 

mémoire avant de terminer mon propos. 

Sydney Chouraqui fut, à partir de 1982, l’un des principaux initiateurs 

du projet de Mémorial du Camp des milles près d’Aix en Provence. 

Le Camp des milles, initié par la troisième république finissante pour 

interner les réfugiés allemands anti nazi et d’autres  désignés comme 

« indésirables », finit comme camp de transit de 10.000 raflés juifs 

étrangers, juifs raflés par le gouvernement français de Vichy et livrés 

aux allemands, direction Auschwitz. 

Aujourd’hui , c’est un des lieux témoins préservés en Europe qui 

raconte cette histoire et que d’ailleurs le CRIF ARA prévoit de faire 

visiter prochainement à une centaine de personnes, adolescents 

accompagnés de leurs parents d’horizons culturelles et cultuelles 

variées. 

Sydney Chouraqui, alors que complètement imprégné des idéaux 

portés par la révolution Française, devenu Avocat exerçant au Maroc, 

avait été bafoué par sa radiation du barreau, suite à l’application du 

statut de Vichy envers les juifs 

Il s’est alors engagé dans les Forces Françaises Libres. 
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Il était l’un de ces citoyens juifs résistants, patriotes, qui comme bien 

d’autres ont risqué leur vie pour la libération de leur pays.  

Il a participé aux côtés du Général Leclerc à la libération de Paris et 

Strasbourg, puis à la prise du « Nid d’aigle » de Hitler 

à Berchtesgaden.. 

Lors d’une cérémonie au Camp des Milles il s’était exprimé en ces 

termes :  

« Je n’ai pas donné ma vie, mais j’ai pu combattre pour les valeurs 

humanistes qui m’étaient vitales : le refus de la haine de l’autre, de 

l’antisémitisme et de tous les racismes, poisons mortels pour la 

démocratie et la cohésion sociale. » 

Qu’il nous inspire…. ! 

Je vous remercie 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Kehlsteinhaus
https://fr.wikipedia.org/wiki/Berchtesgaden
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